AVIS  ri  i.  . 

DÉ  LA  PLUS  GRANDE  IMPORTANCE  ; 


Pour  tous  les  Ouvriers  de  la  ville  de  Lyon. 

Parphifieurs  'compagnons  de  differentes  proférions ^ 
de  la  mime  ville. 


~bu  2.J  Juillet 


Nos  CHERS  Camarades  , 

N OUS  fommes  joués  , nous  fommes  trompés  par 
les  ariftocrates  ; tout  ce  que  nous  avons  fait  eit^^e 
réfultat  dès  nouveaux  complots  des  ennemis  de  ia  ré-’ 
Yolution  , des  procureurs  , les  huifFiers  , «es^  agio- 
teurs. Ce  font  leurs  projets  que  nous  avons^iervis  , 
ce  font  leurs,  vœux  que  nous  avons  combles,  lii 
nous  ont  rendus  parjures  ; ils  nous  ont  fou.evés  con- 
tre l’Affemblée  nationale  , qui  ne  s’occupe  que  dU 

. bonheur  du  peuple.  ^ 

Mais  avant  qu’îls  nous  entraînent  dans  de  noa— 
veaux  malheurs  , notre  confcience  nous  preüe  , nos 
chers  amis  & nos  frerés  , dé  voiw  dévoiler  leurs 

abominables  complots. 

Vous  favez  que  les  ariftocrates  maudiüent  1 
femblée  Nationale,  parce  qu’elle  leur  a ôté  le 
pouvoir  d’opprimer  , d’écrafer  le  peuple  ; parce 
que  , grâce  à Fheureufe  conilitution  que  nous  de» 
vons  au  zèle , au  courage  , au  parriotîfme  de  nos 
suguftes  Repréfentsns , nous  ne  ferons  pius  humi- 
liés , méprifés  , dévorés  tcut  vivans  par  des  miluers 


J 
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e tyrans  , parce  qu  ils  ne  pourront  plus  pofTéder 
^ eu  s toutes  places,  toutes  les  charges,  toutes 
^es  ignites.  Ces  monftres  voudroient  nous  faire 
re  le  frmt  de  tant  de  bienfaits  ; mais  trop  lâches 
pour  fe  révolter  eux-mèmes  , ils  fefer- 
arriver  à leurs  fns  ; ils  ont  eu 
ia^  ce  eratCiie  g employer  nos  forces  pour  recou- 
vrer eur  ancienne  & exécrable  tyrannie  : ils  ont 
invente  le  plus  adroit  & le  plus  affreux  des  com- 
jpiOts , lis  nous  ont  tendu  le  plus  funefte  des  pièges, 
éc  nous  fommes  tombés  dans  leurs  filets. 

r amis  , ce  quhis  ont  fait. 

1 s ie  font  dit  enrr’eux  ; pour  tromper  aifément 
ce  peuple  , i!  faut  lui  parler  de  Tes  intérêts  , il  faut 
J exciter  à fe  fouilraire  à im  impôt  qu’il  ne  porte 
<ui  avec  peine  ; il  nous  croira  fes  amis  , nous  le  ré- 
voltetoris  contre  1 Affemblée  nationale,  nous  accroî- 
£10 ns  la  dette  de  la  ville  & celle  de  l’état  , nous 
donnerons  1 exemple  de  la  rébellion  aux  autres 
vihes  , & tout  fera  bouleverfé.  Ils  ont  donc  payé 
cies  contrebandiers  pour  entrer  en  fraude  les  vins 


^11  lis  envoyoïent  eux-mêmes  de  leurs  campagnes  , 
lis  ont  paye  les  gapians  pour  laiffer  paffer  librement 
Jes  grandes  provjlions  , arrêter  nos  femmes  aux 
portes , lorfqu'elles  entroient  une  bouteille  de  vin  ; 
ils  ont  encore  payé  ces  gapians  pour  qu’ils  n’écri- 
viiTent  fur  leur  regillres  que  la  moitié  de  ce  qu’ils 
3*jîcevoient.  Ils  ont  paye  les  boulangers  pour  qu’ils 
huent  de  mauvais  patn  j ils  ont  payé  des  efpions 
pour  looffer^  parmi  nous  le  feu  de  la  difcorde. 
Ouï  , nos  amis,  nous  nous  promenons,  nous  buvons 
îous  les  jours  avec  des  fcéiérats  payés  par  les  arif- 
tocrates  pour  nous  faire  révolter  , pour  pouvoir 
écrire  enfuîte  a l’Afiemblée  Nationale  que  nous  ne 
méritons  pas  d être  libres  , pLiifque  nous  nous  por- 
tons k toutes  fortes  d’excès. 

lis  ont  fait  plus  encore  j ils  ont  fait  venir  des 
foanaits  pour  fe  mêler  avec  nous,  & nous  porter 
à la  révolte;  oui,  nos  amis  , nous  ne  pouvons  pas 


. . . 

en  douter;  des  citoyens  de  Nîmes  ont  reco 
ici  plufieurs  des  brigands  qui  inondèrent  leur  v 
de  fang  ; leur  affreux  projet  eft  d’exciter  tant 
troubles  par-tout, que  i Affemblée  Nationale  ne  pui 
pas  s’occuper  du  bonheur  du  peuple  ^ qu’elle  f< 
forcée  d abandonner  fon  ouvrage  d-r  de  nous  rejet 
dans  les  fers  de  l’ariftocratie.  Mais  apprenons  , p 
n tre  conduite , ces  ennemis  de  la  Patrie  , q 
nous  ne  ferons  plus  dupes  de  leurs  infâmes  m 
nœuvres.  Nous  n’étions  rien  autrefois  , aujourd’li 
perfonne  ne  pourra  nous  méprifer  , fi  nous  no 
montrons  bons  citoyens.  Les  prétendus  gran 
nous  fouloient  aux  pieds  comme  leurs  chiens  ; a 
prenons  - leur  , par  notre  foumifîion  aux  lois 
1 Affemblee  Nationale  , que  nous  fommes  dign 
de  ce  qu  elle  a fait  pour  nous.  Eh  ! ne  fenton 
nous  pas  , nos  amis  , que  la  révolution  eft  fait 
pour  nous , & que  c’eft  là  ce  qui  défefpère  1 
nobles , qui  fe  croyoient  d’une  autre  efpèce  ? le 
abbés , les  gros  bénéficiers , qui  de  cent  rnill 
livres  de  rente,  font  réduits  à fix  mille?  les  fin  a 
ciers  , qui  ne  dévoreront  plus  le  fang  du  peuple 
les  piocureurs  , les  brigands  qui  ne  vivent  qu 
de  rapines  & de  crimes  ? 

Ce  qui  vous  prouve  , fans  réplique  , que  vor 
avez  été  , fans  le  favoir  , les  inftrumens  d’u 
complot  dirigé  contre  ‘vous  , c’eft  que  ce  confpi 
rateur  arrêté  à^Bourgoin  , & aduellement  à Pierr 
ocize  , a dit  qu  on  feroit  tout  ce  qu’on  v'oudroit  t 
peuple  de  Lyon  en  lui  parlant  d’abolir  les  oârois 
& à quoi  vous  a fervi  cette  abolition  ? avez-vous  p 
lan-e  entrer  du  vin  ? lavez-  vous  eu  à beaucou 
meiheur  marché  ? ne  font- ce  pas  les  gens  riches  &I 
cauaretiers  qui  ont  profité  de  notre  foulèvement 
Avec  quelle  perfidie , lesfcélérats,  nous  ont  précipif 
cans  le  piege  ! Quand  les  affemblées  ont  été  convo 
rpuees  , ils  y ont  envoyé  leurs  efpions  , leurs  parleurs 
lis  y ont  envoyé  des  brigands  , qui  par  leurs  cr^s  ‘ 
leurs  menaces  ont  forcé  au  filence  les  Cnoyei 
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notes  qui  poiivolent  nous  éclairer  ; îa  pîuparl 
ntr’eux  ont  été  nommés  Commiiïaires  , & alors, 
ont  ofe  nous  dider  des  lois  , méconnoître  i’au» 
lté  de  î’augude  fTemblée  Nationale  ; ib  ont 
claré  qu’il  .falloit  que  le  Gouvernement  fe  char- 
\t  de  notre  dette  , comme  fi  ce  n’étoit  pas  l’in- 
ition  bien  connue  de  rAlTemblée  Nationale  de 
re  tout  ce  qii’elle  pourra  pour  adoucir  notre  .fort. 
Nos  chers  Camarades , nous  avons  commis  une 
nde  faute  » nous  ferons  la  honte  de  tous  les 
ancoîs  , fl  nous  ne  îa  réparons  pas.  Demandons  à 
trader  tout  ce  qu’ont  fait  nos  Commiffaires  , 
ouons  que  nous  avons  été  lâchement  trompés 
e nous  ne  voulons  nous  en  rapporter  qti  à 1 Aiîeni- 
ée  Nationale,  que  nous  la  prierons  de  venir  à 
Jtre  fecours , quelle  a trop  fait  pduir  le  peuple  ^ 
>UT  ne  pas  alléger  un  fardeau  que  nous  ne  pouvons 
us  fupporter  ; alors  nous  mériterons  fa  bienveih 
ace.  Nos  frères  des  autres  filles,  qui  nous  regardent 
mine  des  pari'mes  & des  traîtres  , nous  rendront 
ir  eftime,  & les  aridocrates  défefpérés  ne  pem 
•ont  plus  à ia  contre-révolution  , à laquelle  iïs 
us  font  travailler  nous-mêmes. 

Joîgnons-ncus  aux  honnêtes  gens  ^ aux  bons  pa- 
otes  ■ & , s’il  arrivoit  que  l’on  s’opposât  encore  à 
perception  des  droits  d’aides  & odrois  , réumC 
;-nous  -,  no-üs  fommes  affez  nombreux  pour  tout 
■êter  Rétablirons  les  barrières  , & attendons 
e nos  fages  Repréfentans  aient  trouvé  le  moyeni 
nous  foulager.  Nous  pouvons  nous  plaindre  , 
s amis  , mais  non  pas  faire  la  loi , puifquè  nous 
ons  choifi  des  Légiflateurs. 
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